Les jeudis de la rue des renaudes

16/01/2019

Jacques Tremolet de Villers



Virgile
L’œuvre de Virgile est relativement brève : Les Bucoliques, les Géorgiques, l’Eneide.
Elle tient en deux livres de poche. Elle est à la portée de tout lecteur, même si celui-ci se sent intimidé par la réputation, méritée, de l’auteur.

Virgile a été célébré dans l’histoire comme un prophète. Il est prophète de Rome, comme, dans l’Ancien Testament, il y a des prophètes d’Israël. Il a annoncé la destinée de Rome… et cette destinée se continue aujourd’hui.

Virgile est un Gaulois, de la Gaule cisalpine, c’est-à-dire, pour nous Gaulois, de l’autre côté des Alpes…mais tout de même, il est de notre race. Il est né à Mantoue, et, s’il meure à Brindes (Brindisi) en rentrant de son voyage en Grèce et sera enterré à Naples, au pied du Pausilippe, il restera, dans son œuvre, un enfant de Mantoue.
A quoi tient l’immense postérité de Virgile et son actualité ? 

A ce qu’il a chanté l’essentiel de la destinée humaine, et que ce chant est à la fois, celui de chacun de nous, et, aussi, celui d’un peuple, le Peuple. Le Peuple Romain – Celui à qui Anchise, dans l’Eneide, dit en s’adressant à son fils, Enée.
« Memento…

Souviens-toi ! Rome ! Rome ! Que tu es faite pour dominer l’univers.

En réalité, cette prophétie fixe la destinée de Rome, et dit son bienfait, dans l’histoire de l’humanité.
Les Bucoliques

Sont de petits chants (églogues) où les bergers célèbrent leurs amours, au son de leurs flutiaux.  Dans la première – qui est peut-être la plus célèbre – Tityre, un berger, un peu âgé, est assis sous un hêtre et chante les beautés de la belle Amaryllis. Passe Mélibée, un autre berger, accompagné de ses bêtes, qui fuit, parce qu’il a été dépossédé de sa terre. « Nos patriam fugimus ! »  « Nous fuyons la patrie ». Telle est la désolation absolue. Mélibée est devenu malgré lui, un migrant. Tityre est chez lui, dans la paix et la sécurité.
D’où lui vient cette paix ? interroge Mélibée.

« Urbem quam dicunt Roma ! » « La ville qu’on appelle Rome ! » lui répond Tityre – et, dans ville, ce qu’il est allé chercher ….Libertas – La liberté.
La Liberté, fille de la sécurité, a été donnée par un jeune dieu qui siège à Rome, (Auguste) et qui a dit à Tityre venu lui demander ce qu’il devait faire « Pascite ante omnes » … « Paissez, comme avant, vos troupeaux. Elevez vos taureaux ». 
Il leur a rendu cette tranquillité de l’ordre qu’ils avaient perdue.

A Mélibée qui s’en va, pressé par la faim, l’angoisse et le malheur de n’avoir plus de demeure, Tityre offre, dans le soir qui tombe, quand les ombres s’allongent, des châtaignes et des fromages frais, avec un lit de feuillages… l’hospitalité de l’homme qui a trouvé la paix.
Les Géorgiques

Cette « tranquillité de l’Ordre » qui vient de la « fixité des demeures » dans le labeur des champs, Virgile l’enseigne dans un poème didactique où son art s’applique à l’agronomie. Le labeur, l’élevage, la vigne, les abeilles font les quatre parties de cette œuvre, unique dans l’histoire de la littérature, où les recettes les plus pratiques sont décrites avec la flamme du poète.
Virgile n’est pas un adepte de la « poésie pure » où le vers est réservé aux sentiments quintessenciels…Il met sa plume au service de l’agriculture, car, il sait le bonheur vrai du paysan.
« Ô fortunatos agricolas ! » « Ô nos bienheureux paysans ! »
 Et donc, il lui plait de les aider à se multiplier car il sait, avec Auguste, que là est le secret de l’ordre et de la paix dans l’Empire. Le développement de ce que nous appellerons « les classes moyennes », à l’écart des fortunes trop vite faites et défaites dans l’agitation financière de Rome et des provinces, et de l’oisiveté entretenue des foules assistées « parem et circenses »  « du pain et des jeux »… est le secret de l’ordre social, de la paix et de la prospérité.
« Labourage et pâturage… » disait Sully à son roi Henri IV pour le retenir d’aller dans la fièvre de la finance, de l’or et du commerce international qui enflamme alors l’Europe, après les découvertes de l’Amérique.
De ce « traité d’agriculture » Virgile a fait jaillir des beautés éternelles à la rencontre desquelles il faut aller pour voir combien, aujourd’hui, dans notre temps où nous avons mal à la nature et à la terre son discours est actuel.

L’Eneide

Le succès des deux ouvrages précédents a poussé Auguste à demander à Virgile une épopée…un grand poème sur les origines de Rome et son histoire. Virgile a répondu par l’Eneide.
L’Eneide est l’histoire d’Enée, fils d’Anchise cousin de Priam, le Roi de Troie, dont la ville a péri sous les coups des Grecs. Enée est un « anti-héros » il n’a rien d’Achille, ni d’Ulysse. C’est un fuyard qui cherche une terre pour se poser avec son père qu’il porte sur ses épaules, son fils qu’il tient par la main, et ses compagnons, après avoir perdu sa femme dont on ne sait où elle a disparu. Ce pauvre migrant a pourtant un destin, même s’il ne le sait pas. Il est voué – il a une vocation à fonder Rome. Et, au travers de mille embûches, combats, affections, amours, passions, malheurs, il accomplira sa destinée en obéissant. Car il est pieux. C’est « Le pieux Enée ». Cette vocation est entravée par les dieux – surtout par Junon « peut-il y avoir tant de férocité chez les dieux ? « Même si Junon sait qu’elle ne vaincra pas…mais, au moins elle peut retarder. Cette alternance de bonheurs et de contrariétés, image de la vie, est portée à son paroxysme dans l’Eneide, qui voit aussi ce qui ne se trouve ni chez Homère, ni chez Dante, une description brûlante de l’amour-passion, que Didon reine de Carthage, porte à Enée, qui le reçoit, mais, en réalité, ne le partage pas, car son destin est ailleurs.
Cette immense prophétie de Rome, maitresse de l’univers, dit l’âme de Virgile, en admiration devant l’ordre qu’Auguste a imposé au monde, et tremblante devant la fragilité de cet ordre. Virgile est vraiment le poète de l’angoisse de la patrie…où se résument tous les grands sentiments humains.
Pour conclure il faut revenir aux Bucoliques, et à la IVème églogue, celle qu’il a composée pour la naissance du fils de son ami, le consul Pollion mais dans laquelle, porté par sa Muse, il dépasse le temps, la circonstance pour annoncer le retour de la Vierge – la fin de l’âge du fer et le retour de l’âge d’or prédit par Sybille.
Cet avènement des temps nouveaux se fait par un tout petit enfant, « parve puer », et s’annonce par le sourire de cet enfant qui répond au sourire de sa mère.

« Incipe, parve puer, risu, cognoscere matrem… »
« Commence, petit enfant, par le sourire, à connaître ta mère… », laquelle est la Vierge qui revient…

Tous les siècles chrétiens y ont vu l’annonce de Noël.

Maurras l’a appelé « Aube d’Evangile »

Les temps étaient accomplis. Nous étions en l’an 19 avant Jésus Christ.
Jésus pouvait venir. La terre était prête.

Rome avait accompli sa vocation, politique et militaire.

Il lui fallut plus de trois siècles avant de s’en apercevoir. Mais le destin, cette vocation durent encore, aujourd’hui.

Présence de Virgile ! 
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